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Ce travail a pour objectif d’observer s’il existe des différences de compréhension des 
émotions entre les garçons et les filles au CYP1/1. Nous savons aujourd’hui qu’il est 
important que l'école contribue au développement de la compétence métaémotive des élèves. 
Des études (notamment Harris & Pons, 2003) révèlent que la réflexion sur les émotions est un 
processus capable de modifier le fonctionnement émotionnel tout en influençant les relations 
avec autrui (Pons, Doudin, Harris & De Rosnay, 2002). Nous savons qu’il est possible 
d’observer des différences individuelles dans la compréhension des émotions tout au long du 
développement de l’enfant (Pons, Doudin & Harris, 2004). 
Tout au long de notre formation à la Haute École Pédagogique de Lausanne, nous avons eu 
l'occasion d'assister à plusieurs cours traitant des différences filles-garçons. Nous avons appris 
qu'il nous était possible, par divers biais, de favoriser la création de ces différences. 
Notamment, Lafranchini (2011) affirment que les enseignants ont tendance à accorder plus 
d'attention aux garçons, à interrompre les filles plus souvent et à avoir des contacts physiques 
et de l'affection plus fréquemment avec les filles (enfants de 2 à 6 ans). De plus, les 
enseignants ne sont quasiment jamais conscients de ces différences entre les interactions avec 
les filles et celles avec les garçons. En effet, la plupart des enseignants-es pensent les 
considérer comme égaux et ne se rendent pas compte qu'ils les comparent et qu'ils 
introduisent des inégalités en fonction du genre des élèves. 
Au vu de telles différences d’interactions, nous nous sommes questionnées sur l’existence 
d’une différence en fonction du genre au sujet du capital émotionnel, qui est l’ensemble des 
compétences émotionnelles. Par conséquent, le but de notre travail est d’observer si ce capital 
émotionnel diffère entre les garçons et les filles de 6 à 8 ans. 
En repensant à notre expérience scolaire, nous nous sommes rendu compte que certaines 
situations auraient peut-être pu être mieux gérées s’il y avait eu un travail préalable sur la 
gestion des émotions par un contact direct avec elles, soit par une discussion soit par des jeux 
de rôle. Pour prendre un exemple simple, un enfant qui ne lève jamais la main peut être un 
enfant qui a peur de donner une mauvaise réponse et donc d'être jugé par ses camarades. Un 
tel cas ne devrait pas être ignoré et nous sommes persuadées qu’avec un bon travail 
d’accompagnement, cet enfant oserait par la suite prendre la parole. De plus, Doudin (2010) et  
Doudin, Pons et Harris (2004) rappellent que, plus l'enfant à un attachement sécure, plus il 
aura de facilité à accéder à son monde émotionnel. Ils définissent l’attachement sécure comme 
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ce qui « favorise la sécurité de l’enfant, où il y a, par exemple, équilibre entre les conduites 
d’éloignement / séparation et celles de rapprochement / réunion de l’enfant vis-à-vis de la 
personne qui prend soin de lui, et considéré comme un contexte favorable pour qu’il puisse 
exprimer et communiquer ses émotions ou celles d’autrui. » (p.18). Un enfant qui dispose 
d'un attachement insécure aura donc du mal à entrer dans son monde émotionnel.  
Nous savons qu’il est important de créer une bonne ambiance de classe et pour cela, il nous 
parait évident qu’une communication doit être établie convenablement, autant pour parler 
d’aspects positifs que d’aspects négatifs. Ainsi, il est nécessaire d’apprendre aux enfants à 
parler et à s’exprimer sur ce qu’ils ressentent.  
Ce travail se constitue de six parties. Dans la première, nous définissons la problématique en 
s'appuyant sur divers auteurs. Nous précisions les concepts-clés relatifs au thème de la 
métaémotion et définit tout le développement émotionnel des enfants de 2 à 12 ans.               
Dans la seconde partie, nous définissons la problématique de notre recherche par rapport à ce 
qui a été étudié ou non dans le secteur des émotions, en particulier à l'école.                           
La troisième partie traite de la méthodologie utilisée dans la recherche, comme des 
informations sur la population, sur notre méthode de données et sur le plan d'analyse de ces 
données.                                                                                                                                 
Après cette partie sont présentés, sous forme de tableaux, les résultats obtenus lors de la 
récolte. Chaque question abordée avec les élèves a été répertoriée dans un tableau. Ces 
dernières ont été synthétisées afin de mettre en valeur l'idée principale et de faire apparaître 
les éventuelles différences entre les filles et les garçons. Nous avons également tirés de ces 
extraits des idées-clés.                                                            
L'avant dernière partie propose une discussion sur les résultats sous forme de comparaison 
d'abord entre les filles, puis entre les garçons pour ensuite contraster les deux sexes. Les deux 
émotions choisies ont été traitées de manière individuelle. Cette discussion est alimentée par 
les auteurs préalablement cités dans la première partie.          
Pour terminer, la dernière partie conclut ce travail en effectuant un retour réflexif sur les 
différents éléments observés. Nous y trouvons également les limites de notre recherche ainsi 
que d'éventuelles pistes d'actions. 
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I. Les émotions 
Une émotion est un état physique et psychique intense qui ne dure que quelques instants. 
L’émotion est nécessaire à la survie de l’être humain. Différents auteurs ont élaboré des 
modèles théoriques dans lesquels figurent différentes émotions présentées dans le tableau 1 :  
 
Tableau 1 : liste des émotions selon quatre modèles théoriques (Source : Doudin, 2010) 
Ekman (1992) Izard (1991) Plutchik (1980) Johnson-Laird et Oatley (1992) 
joie joie joie joie 
colère colère colère colère 
tristesse tristesse tristesse tristesse 
peur peur peur peur 
dégout dégout dégout dégout 
surprise surprise surprise désir 
intérêt intérêt acceptation  
mépris mépris attente  
honte honte   
culpabilité culpabilité   
embarras timidité   
respect    
excitation    
	  
Il n’y a pas, chez les différents auteurs, de consensus pour une unique liste des émotions. 
Cependant, les émotions de base communément acceptées sont la joie, la colère, la tristesse et 
la peur. Nous pouvons les décrire ainsi (source : Ruedin, 2006 et Durand & Eugster, 2007) : 
 
la joie est une émotion très profonde qui peut indiquer une réussite, une bonne nouvelle ou 
tout autre événement positif. La joie amène la bonne humeur. Elle est essentielle à l’être 
humain.  
La colère est une émotion très forte qui peut devenir dévastatrice si l’on ne la contrôle pas. 
Elle indique une frustration par rapport à soi, aux valeurs que l’on suit. La colère est une 
émotion plutôt instable, elle peut très rapidement se rallier à des sentiments de rage et ainsi 
provoquer un comportement violent (verbal ou physique) chez la personne atteinte par ce 
sentiment.  
La tristesse survient lors d’une perte ou d’une grande déception. Elle provoque parfois des 
pleurs qui incitent à chercher du réconfort, une épaule pour parler. C’est une émotion qui peut 
amener le besoin d’autrui.  
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La peur est l'émotion liée à la perception d’un danger ou de l’inconnu. Elle nous invite à être 
prudent et à devenir plus attentif, voire parfois demander de l’aide à autrui. La peur peut être 
déclenchée par l’instinct de survie.  
Il arrive que des personnes fassent obstacle à l’expression de ses émotions par des attitudes 
verbales que l’on peut qualifier d’« anti-émotion ». Par exemple, lorsqu’un enfant est en 
colère, on entend souvent des parents dire « Arrête de faire la tête, t’es pas beau !» ou encore 
si un enfant est triste « Arrête de pleurer, ce n’est rien ! ». Au contraire, un enfant qui pleure 
est un enfant qui a besoin d’exprimer ce qu’il ressent. Bien sûr, il existe des enfants qui 
pleurent juste pour obtenir de l’attention, mais il y a tout de même un ressenti derrière qui 
amène les larmes.  
Il nous paraît nécessaire lorsque nous parlons d'émotions de distinguer ce terme avec le terme 
sentiment et le terme humeur. C'est le sentiment qui produit une émotion, il est donc constitué 
d’une ou plusieurs émotions. Un sentiment dure longtemps. Il est nécessaire d’en connaître 
l’origine afin de pouvoir s’en débarrasser. Voici quelques exemples de sentiments : la honte, 
la culpabilité, l’amour, la trahison, la rancœur, la jalousie, la confiance ou encore la déception. 
En se référant au tableau des émotions, on constate qu’Eckman (1992) considère la culpabilité 
comme une émotion. La barrière entre un sentiment et une émotion est donc floue. L’humeur, 
quant à elle, est un état passager. On peut être de bonne ou de mauvaise humeur selon le jour 
ou une période donnée. Cela peut–être dû à une émotion non-exprimée ou à un changement 
hormonal. Il existe des personnes atteintes d’un trouble d’humeurs, on l’appelle également 
trouble bipolaire. Ce sont des personnes maniaco-dépressives. Elles passent d’une humeur à 
une autre sans raison apparente.  
 
1.1. La métaémotion et le développement émotionnel 
Le terme META vient du grec et signifie « soi-même ». Selon Doudin (2010) et Pons, Doudin 
et Harris (2004), la métaémotion se définit comme la « compréhension de la nature, des 
causes et des possibilités de contrôle de l’expression des émotions et du ressenti émotionnel. 
C’est une connaissance consciente et explicite que l’individu a de ses propres émotions et de 
celles des autres. ».   
Selon Doudin, Pons et Harris (2004), le développement de la compréhension des émotions 
peut se découper en trois stades divisés eux-mêmes en neuf composantes.  
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Le premier stade, qui se situe entre deux ans et quatre ou cinq ans environ, est celui qui 
représente la compréhension des dimensions externes des émotions.  A l'âge de deux ans, lors 
des premières verbalisations, l'enfant est apte à catégoriser les émotions de base. Avec le 
temps, il peut classer des émotions de manière plus précise (distinction entre la culpabilité, la 
honte ou encore la fierté). Depuis l'âge de trois ans, l'enfant commence à comprendre les 
causes externes pouvant susciter des émotions (exemple : la perte d’un objet auquel il tient 
provoque de la tristesse). Dès quatre ou cinq ans, il réalise l'impact que peuvent avoir les 
souvenirs sur les émotions (exemple : repenser à ses cadeaux d'anniversaire provoque de la 
joie).  
Dans le second stade, qui se situe entre quatre-cinq et huit-neuf ans, on retrouve à nouveau 
trois composantes. Il s'agit surtout, pour ce stade, de la compréhension du rôle des 
manifestations psychologiques sur les émotions ainsi que la distinction entre les émotions 
apparentes et celles ressenties. Vers cinq ans, l'enfant peut désormais saisir l'influence des 
désirs sur les émotions (exemple : deux personnes qui se trouvent dans une même situation 
peuvent ressentir des émotions très différentes selon leurs désirs respectifs). Puis, à six ou sept 
ans, il commence à concevoir le rôle des connaissances ou des croyances sur les émotions 
(exemple : la croyance d'avoir perdu quelque chose attriste). L'enfant est capable de distinguer 
l'apparence et la réalité d'une émotion (exemple : la simulation ou la dissimulation d'une 
émotion).  
Le troisième et dernier stade, qui se situe entre huit-neuf et onze-douze ans, est définit comme 
complexe. Il se compose également de trois composantes. A l'âge de huit-neuf ans, l'enfant 
peut concevoir la conséquence des règles morales sur certaines émotions (exemple : la 
culpabilité lors d'un mensonge). Vers neuf ou dix ans, il commence à saisir qu'il est possible 
de ressentir deux émotions qui peuvent être totalement opposées, en même temps (exemple : 
retrouver son vélo abîmé, qui a été précédemment volé, implique de la joie ainsi que de la 
colère/tristesse). Finalement, vers onze-douze ans, l'enfant arrive à contrôler ce qu'il ressent 
de manière efficace (exemple : penser à un souvenir agréable peut atténuer de la tristesse). Le 
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1.2. Capital émotionnel 
Selon Gendron (2011) le capital émotionnel est « l’ensemble des compétences émotionnelles 
qui constitue une ressource inhérente à la personne, utile au développement personnel, 
professionnel et organisationnel, participant à la cohésion sociale et ayant des retombées 
personnelles, économiques et sociales » (p.163-165). Ces compétences se distinguent des 
compétences traditionnelles que l’on peut mesurer chez un être humain et c’est pour cette 
raison qu’elles sont encore peu connues. Elles renvoient surtout à une démarche cognitive et 
conative et se reconnaissent à travers ses rapports à l’action. Ces compétences ne sont pas 
immuables, en effet, elles se construisent, se développent et s’améliorent lors de leur 
mobilisation. Le capital émotionnel tend à se développer au contact d’un capital social et 
culturel favorables. Il varie donc d’une personne à l’autre, en fonction des relations qu’ils 
entretiennent avec ces différents capitaux. En conséquence, le capital émotionnel est essentiel 
dans les relations humaines, surtout lorsque les émotions sont fortement présentes (dans le 
domaine de l’éducation par exemple). En effet, si les émotions sont bien gérées, elles 
permettent un accès maximal aux ressources et aux capacités de chacun. Les émotions 
participent à l’équilibre émotionnel de chaque personne, et ainsi, à son bien-être ou à son mal-
être. Ces compétences sont donc indispensables et, désormais, les programmes de prévention 
de la santé et des comportements à risque les incluent dans leur base de travail. 
Afin de montrer l’importance du développement du capital émotionnel chez les jeunes 
enfants, nous nous référons à une étude menée auprès d’adolescents. Abe et Izard (1999) ont 
montré que les adolescents subissent une augmentation des émotions négatives (remise en 
question quant à leur avenir, développement physique, ...). Ces émotions peuvent avoir une 
incidence sur leur état psychique et ainsi accroître une sensation de mal-être. Nous savons que 
les adolescents passent la majorité de leur temps à l’école. Les auteurs Doudin, Curchod et 
Albanese (2008) remarquent donc qu’il est important que l’école amène les adolescents à la 
rencontre de situations générant des émotions agréables. Il ne suffit cependant pas d’être 
simplement en contact avec des émotions agréables ou désagréables pour construire un capital 
émotionnel. Il est important de passer par une démarche d’appropriation telle qu’on la 
retrouve dans les différents stades du développement émotionnel de l’enfant. 
De plus, Albanese et Grazzani Gavazzi (2005) définissent, dans leur recherche, le capital 
émotionnel : « l’expérience positive et les émotions qui en découlent peuvent représenter un 
facteur de protection aussi bien parce qu’elles permettent d’élever le niveau d’humeur en 
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prédisposant le sujet à l’action créative que parce qu’elles constituent une sorte de réserve qui 
pourrait être utilisée dans les moments critiques, une ressource pour faire face aux situations 
négatives. » (p. 159).  
Gendron (2007) complète ces propos en montrant l’importance du capital émotionnel : « un 
capital émotionnel équilibré ou approprié, […], est crucial pour faire face aux changements » 
(p. 51) « l’absence du capital émotionnel chez l’élève peut être responsable de déséquilibres et 
de tensions et constituer une faiblesse et perturber l’apprentissage […] » (p. 26). De plus, 
l'apprentissage émotionnel permet de prévenir les violences scolaires (Galand, 2011 ; 
Curchod-Ruedi & Doudin, 2010). Il est donc essentiel que les enseignant-es prennent part au 
développement de ce capital émotionnel, notamment en développant des compétences 
particulières qui seront décrites dans le point suivant. 
	  
1.3. Les émotions et les enseignants 
Selon Saarni (1999, cité par Lafortune, 2005), les enseignants-es doivent avoir eux aussi des 
compétences émotionnelles afin de permettre aux élèves de développer leurs propres 
compétences émotionnelles. Elle décompose la compétence émotionnelle des enseignants-es 
en huit composantes : 1) « la conscience de ses propres états émotifs fait référence à la 
reconnaissance des émotions que l’on ressent et aux liens entre les événements qui les causent 
et ces émotions. ». 2) « l’habileté à reconnaître et à comprendre les émotions des autres est 
complémentaire à la compréhension de ses propres émotions. » (p. 42-43).                              
3) l’utilisation d’un vocabulaire relatif aux émotions, à travers des images et des symboles, 
aide à exprimer son expérience émotive à autrui. 4) l’empathie est nécessaire à la création de 
relations avec les autres. 5) « l’habileté à comprendre que l’état émotif interne ne correspond 
pas nécessairement à ce qui est exprimé renvoie au fait qu’une personne n’exprime pas 
toujours extérieurement l’émotion qu’elle ressent. » 6) « la capacité à gérer des émotions 
d’aversion ou de détresse en utilisant des stratégies d’autorégulation permet de supporter des 
émotions de grande intensité, pour une assez longue durée. » 7) « la conscience de la nature 
des relations ou de la communication dépend des émotions et particulièrement du degré de 
réciprocité et de symétrie dans la relation. » 8) «  la capacité d’accepter ses expériences 
émotives et de développer un sentiment d’auto efficacité est lié à la croyance personnelle en 
ce qui est socialement acceptable comme équilibre émotif. » (p. 44-46). 
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1.4. Le genre  
Depuis toujours, il existe d’importantes différences sociales entre les hommes et les femmes. 
Effectivement, que ce soit au niveau professionnel, familial et scolaire, les femmes ont 
tendance à être défavorisées. Nous pouvons, par exemple, mentionner le fait que vers la fin du 
XIXème siècle en Suisse, les filles ne bénéficiaient que de travaux à l’aiguille et d’économie 
familiale alors que les garçons recevaient des cours de gymnastique, d’instruction civique, de 
dessin, de sciences de la nature et d’histoire-géographie (Praz, 2006). 
Aujourd’hui, dans les familles suisses romandes, on peut relever le fait que « les filles ne sont 
pas élevées […] d’une manière très différente des garçons. » (Kellerhals & Widmer, 2005, 
p.77). En effet, « on ne montre pas des ambitions sociales de niveau différent pour les unes et 
pour les autres, même si, par ailleurs, les secteurs de formation diffèrent. ». Il réside 
cependant une différence au niveau des tâches ménagères : les filles en font nettement plus 
que les garçons. De plus, les filles sont contrôlées de manière plus rigoureuse par rapport aux 
garçons en ce qui concerne leurs activités. 
Intéressons-nous à présent sur les relations qu’entretiennent les enseignants avec les élèves 
selon leur genre. Des auteurs révèlent que les garçons sont plus souvent interrogés et 
« reçoivent plus d’aide. Ils reçoivent aussi plus de critiques, plus de louanges et plus 
d’encouragements. Ces encouragements concernent surtout leurs performances alors que pour 
les filles, ils font surtout référence à leur conduite. » (Chaponnière, 2006, p.131). Nous 
constatons que les enseignants traitent différemment leurs élèves selon leur genre, ce qui pose 
un problème d’équité entre les filles et les garçons.  
Ce problème d’équité survient en partie du fait que les filles et les garçons n’expriment pas 
leurs troubles de la même façon. Effectivement, les garçons ont tendance à les externaliser 
alors que les filles tendent à les internaliser. Comme l’expliquent Doudin, Curchod-Ruedi, 
Meylan et Moreau (2011), les garçons font preuve de plus de comportements directs de type 
agressions physiques et verbales, alors que les filles procèdent de manière plus indirecte, par 
exemple en faisant courir des rumeurs, et ce déjà dans les premières années de la scolarité. 
Etant donné que les comportements externalisés viennent perturber la gestion de la discipline, 
les enseignants y sont plus sensibles qu’aux comportements internalisés. Par conséquent, les 
garçons reçoivent plus d’attention de la part des enseignants-es et sont donc plus susceptibles 
de signalement, ce qui pourrait mener à l’exclusion et ainsi causer préjudice à leur 
développement. En effet, les enseignants-es ressentent une plus grande intensité émotionnelle 
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lorsqu’un garçon a un comportement violent, par exemple en agressant un autre élève ou un 
enseignant Un garçon a donc plus de chances de susciter du mépris chez les enseignants-es à 
son égard. Ces auteurs notent également que les enseignantes semblent être plus sensibles aux 
émotions que les enseignants. Elles ressentiraient en effet une plus grande intensité 
émotionnelle lorsqu’elles verraient un élève agresser un autre élève. De leur côté, les 
enseignants ressentiraient moins d’intensité émotionnelle dans une telle situation. Cependant, 
les enseignants et les enseignantes ne gèreraient pas le dégout et le mépris vis-à-vis d’un élève 
de la même manière. Effectivement, les enseignantes réguleraient mieux ces émotions 
(Doudin, Curchod-Ruedi, Meylan & Moreau, 2011). Au vu de ces éléments, nous pouvons 
dire que le manque d’attention porté sur les troubles internalisés, plus fréquemment présents 
chez les filles, réduit donc l’accès au facteur de protection nécessaire au développement 
émotionnel. « La fille semble donc être mieux protégée par son enseignant ou enseignante 
qu’un garçon d’émotions qui pourraient être dommageables pour son développement. »       
(p. 25). Ces faits mettent en évidence le problème d’équité qu’il existe entre les élèves 
garçons et les élèves filles. 
Nous pouvons donc nous demander, au vu de cette gestion différente des troubles, s’il n’y 












Nous retenons de la revue de la littérature les points suivants : 
• le capital émotionnel a de l’influence sur la réussite scolaire des élèves ainsi que sur 
les relations sociales que les enfants entretiennent entre eux. Il est donc essentiel de 
développer ces compétences émotionnelles chez les élèves. 
• l’école n’accorde actuellement que peu de place au développement du capital 
émotionnel mais, au vu de son importance, les programmes de prévention de la santé 
commencent à intégrer ce concept à leur base de travail. 
• les enfants ainsi que les adolescents passent la plupart de leur temps à l’école, 
confrontés à des émotions agréables et désagréables. Les compétences émotionnelles 
ne se développent pas par simple contact, il faudrait utiliser ces moments à l’école 
pour favoriser leur construction. 
• les enfants gèrent différemment leurs troubles selon leur genre, ce qui génère une 
différence de traitement de la part des enseignants-es.  
La plupart des recherches ont porté sur le développement des compétences métaémotionnelles 
et sur la compréhension des émotions de l’enfance à l’adolescence. Cependant, très peu 
d’études se sont penchées sur les différences de compréhension des émotions selon le genre. 
Au vu des éléments mis en évidence ci-dessus, nous formulons l’hypothèse qu’il réside 
également une différence de compréhension des émotions entre les filles et les garçons. C’est 
pourquoi il nous semblait intéressant de comparer la compréhension des émotions entre les 
genres en contexte scolaire. 
Parmi les quatre émotions de base communément acceptées, nous en avons sélectionné deux : 
la joie et la colère. Nous avons fait ce choix car il aurait été trop long et trop complexe 
d’analyser quatre émotions à la fois. De plus, la joie et la colère sont deux émotions opposées. 
Elles sont ainsi facilement dissociables pour les élèves. Nous pensions donc que ceci rendrait 
les questions de l’interview plus abordables.  
Nous avions choisi de faire notre étude sur des élèves de première année primaire car, à la 
base, nous souhaitions expérimenter des activités faisant surgir des émotions spécifiques dans 
le but de les comparer. Pour ceci, nous souhaitions animer des moments collectifs avec les 
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élèves afin de revenir sur les émotions ressenties. Nous avions remarqué que les élèves 
d'enfantine étaient moins aptes à mettre des mots sur ce qu'ils ressentent.  Le programme de 
deuxième année étant très rigide, il ne permettait pas une telle mise en place. C'est pour cela 
que nous avions décidé de prendre comme population uniquement des élèves de première 
primaire. 





Nous avons mené notre recherche dans deux collèges qui sont des quartiers peuplés de 
nombreuses familles d’origine allophone. Nous entendons par élève allophone, un élève qui a 
au moins un de ses parents qui est de langue maternelle autre que le français. Les quartiers où 
se trouvent les écoles ont un milieu socio-économique plutôt défavorisé. La plupart des 
familles habitant ces quartiers sont originaires d’Europe de l’Est, d’Europe du Sud et 
d’Afrique.  
Nous avons réalisé notre étude sur une population comptabilisant en tout 12 élèves du 
CYP1/1 : 6 filles et 6 garçons. Nous avions deux classes multi-âge il n’y avait donc que peu 
d’élève de 1ère année, ce qui explique ce petit échantillonnage. Nous avons privilégié une 
méthode de recherche exploratoire par le biais d'interviews. 
La première classe comprenait 16 élèves dont 10 première année et 6 deuxième. Les 
premières comptaient 3 garçons et 7 filles et les deuxièmes 3 garçons et 3 filles. Un des 
garçons de deuxième année refaisait son année.   
La seconde classe comprenait 19 élèves dont 10 deuxième année et 9 première. Les premières 
comptaient 5 filles et 4 garçons et les deuxième 4 filles et 6 garçons. Deux enfants de 
deuxième année (une fille et un garçon) refaisaient leur année.  Nous étions présentes en 
classe deux jours et demi par semaine. Nous avons chacune interrogé 3 filles et 3 garçons en 
les sélectionnant de manière aléatoire. Il nous semblait évident de privilégier une recherche 
qualitative plutôt que quantitative.  
 
3.2. Procédure de récoltes des données 
Comme exposé dans la problématique, nous avions l’intention de mettre en place diverses 
activités collectives afin de stimuler les élèves. Malheureusement, à cause du temps mis à 
notre disposition, nous n'avons pas pu mettre en place un tel système d'activités. Afin de 
récolter les données dont nous avions besoin, nous avons alors créé un canevas d’entretien 
contenant deux questions de base, l’une sur la joie et l’autre sur la colère. Nous avons 
commencé par demander aux élèves de nous raconter un moment de joie vécu à l’école. Cette 
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question a ensuite été alimentée par des propositions de relances afin d’obtenir des 
informations détaillées. Puis, nous avons formulé la même demande à propos d’un moment de 
colère vécu à l’école. Les relances utilisées pour la première question étaient également 
valables. Ce canevas se trouve en annexe. 
Nous avons réalisé les interviews en nous basant sur ce canevas. Afin de ne pas perturber les 
élèves durant leur récit, nous avons enregistré les discussions. Cette méthode nous a 
également permis de conserver tous les propos des enfants et nous a aidé à la retranscription 
des données. 
 
3.3. Plan d'analyse des données 
Nous avons organisé nos données sous forme de tableaux thématiques en séparant les filles 
des garçons. Nous avons synthétisé les réponses obtenues par les élèves à l’intérieur d’un 
verbatim. Nous avons également relevé les mots et les idées clés des propos récoltés. Pour 
présenter ces tableaux, quelques lignes les introduisent. A la suite des tableaux, nous 
retrouvons une synthèse descriptive de ces derniers. Les différents concepts cités y sont 
répertoriés selon leur fréquence dans les dires des élèves.  
Par souci d'anonymisation des données, nous avons numéroté les élèves interviewés de 1 à 6 
selon le sexe. Les lettres majuscules apparaissant dans les propos des élèves font références 
aux prénoms de leurs camarades. Nous avons effectué ce choix afin d'éviter que les lecteurs 








4.1. Les situations ayant engendré de la joie 
Dans le tableau 2 sont répertoriées les réponses des élèves interviewés à propos des moments 
durant lesquels ils ressentaient de la joie à l’école. 
Tableau 2 : Situations ayant engendré de la joie à l'école 
Sujets filles Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1 « […] quand j'étais dehors avec mes copines, et j'étais en train de jouer 
à cache-cache. » 
jouer ; copines 
2 « […] Quand je suis sage. […] Je fais mes fiches […] je fais toute 
seule. » 
sage ; seule 
3 « [...]  quand on peut faire des dessins […] à la récréation […] quand je 
désobéis […] je peux faire quelque chose […] avec des autres. » 
récréation ; 
occupations                                                              
4 « […] joué avec A. et C. et E. » jouer 
5 « A la récré pis en ACM […] j’aime bien […] parce qu’on travaille […] 
pis à la récré je joue avec ma petite cousine. […] être avec mes 
camarades. » 
récréation ; ACM                  
jouer ; être 
accompagnée 
6 « Quand personne me déteste, quand personne m’embête, quand on joue 
avec moi. […] avec C., M. et C. » 
pas dérangée ; jouer 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1  « Oui. […] Quand je travaille […] quand c’est juste bah je suis content. 
[…] je suis avec quelqu’un. […] A la récré. […] jouer avec quelqu’un. » 
réussir le travail ; 
être avec quelqu’un; 
récréation ; jouer 
2 « Oui. Bah quand je fais des dessins. […] du bricolage. […] quand je 
joue. […] Avec D., c’est mon copain. » 
dessins ; bricolage ; 
jouer ; être avec un 
copain 
3 « Oui. […] Moi je suis très content parce qu’y a des devoirs sont 
fastoches. » 
devoirs faciles 
4 « Oui. Quand je joue. […] Avec I. et C. » jouer avec des 
camarades 
5 « Oui. Quand je joue avec D. Quand  je suis avec D. » jouer et être avec 
quelqu’un en 
particulier 
6 « […] Oui. Tous les jours. […] des devoirs, quand je lis, des dessins. » faire des devoirs ;  
lire ; dessiner 
	  
Le tableau 2 nous permet de constater que, chez les filles comme chez les garçons, l'élément 
récurrent ayant apporté un moment de joie est le jeu. Nous pouvons noter que quatre filles ont 
ressenti de la joie dans ces moments-là, tout comme l'ont fait quatre garçons. Le fait d'être 
accompagné est également un facteur très important pour amener de la joie. Nous remarquons 
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que quatre garçons ont dit apprécier la compagnie de leurs camarades, tandis que seulement 
deux filles l'ont dit. En troisième position, nous retrouvons les occupations scolaires telles que 
le dessin, le bricolage ou encore la lecture. Encore une fois, les deux sexes partagent la même 
opinion sur ce sujet avec deux représentants chacun. La récréation et la réussite scolaire 
importent autant l'une que l'autre. En ce qui concerne la récréation, deux filles ainsi qu'un 
garçon suggèrent que cette circonstance procure de la joie. Pour ce qui est de la réussite 
scolaire, nous observons qu'il n'y a que des garçons qui en parlent. Dans les éléments cités 
qu'une seule fois, nous identifions les notions d'être seule, sage et pas dérangée. Ces dernières 
ont toutes été évoquées par des filles.  
 
Dans le tableau 3, nous avons procédé à l’inventaire des raisons pour lesquelles les élèves se 
sont sentis joyeux. 
Tableau 3 : Raisons de la joie ressentie  
Sujets filles Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1 « Parce que je jouais à cache-cache et I. ne m’avait pas trouvée, c’était 
trop rigolo. […] j’avais « sauvé la bande ». » 
jouer ; rigolo ; 
gagner 
2 « Parce que j’ai appris. » apprentissage 
 
3 
« […] parce que je désobéis. […] parce qu’il y a plein de moments où je 
peux faire quelque chose. […] Parce que des fois on peut faire les fous à 
la récréation. » 
désobéir ; 
occupation ; faire les 
fous 
4 « […] Parce que maman elle m’a laissée. » permission de jouer 
avec les copines 
 
5 
« […] parce qu’on travaille et pis j’aime bien travailler. […] parce que 
j’aime beaucoup  l’école, on travaille beaucoup, on fait beaucoup de 
choses. […] on joue. » 
travailler ;  jouer 
6 « […] Parce que j’aime bien quand quelqu’un joue avec moi, et j’aime 
bien quand personne me dérange, me tape. » 
jouer ; pas dérangée 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1  « Parce que, je suis plus tout seul comme ça. » accompagné 
2 « Parce que j’aime faire le bri… j’aime le bricolage. » bricolage 
3 « Parce que je finis et je lève la main. » terminer son travail 
4 « […] je joue. » jouer 
 
5 
« Parce que je vais à l’école […] en fait je suis avec D. et encore avec 
lui dans la classe. » 
aller à l’école ;             
être avec des 
camarades 
6 « Quand je fais des devoirs. […] faire des tests. » faire des devoirs et 
des tests 
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En observant le tableau 3, nous notons que les élèves ont cité l'école et le travail qu'on y fait 
comme principale source de joie. Trois garçons mettent en valeur leur intérêt pour ces idées. 
Du côté des filles, deux d'entre-elles en parlent. Nous constatons que le jeu est le second 
élément déclencheur d'un moment joyeux chez les enfants interrogés. On remarque cependant 
que les filles l'ont mentionné trois fois de plus que les garçons. Ensuite, nous identifions le fait 
d'être accompagné comme un facteur faisant vivre un moment de joie aux enfants. Ce concept 
a été évoqué par deux garçons. Nous pouvons ensuite mentionner les occupations scolaires (y 
compris le bricolage). Ces dernières ont été indiquées par une seule fille et un seul garçon. 
Pour terminer l'analyse du tableau 3, nous trouvons des idées isolées telles que : rigoler, 
gagner, désobéir, faire les fous, ne pas être dérangé et recevoir la permission de faire quelque 
chose de spécial. Toutes ces notions ont été signalées par des filles.  
 
Au tableau 4, nous avons isolé les parties dans nos interviews qui traitaient sur la définition de 
la joie, ainsi que ce que les enfants pouvaient ressentir lors d'un moment joyeux. 
 
Dans le tableau 4, nous notons que les termes utilisés le plus souvent sont des synonymes du 
mot « joyeux» (heureux et content) qui ont été donné six fois en tout : cinq fois par les filles et 
une fois par les garçons. En deuxième position, nous retrouvons l'adverbe « bien », employé 
pour définir ce que procure la joie. En effet, il revient à quatre reprises dont trois fois chez les 
garçons. Dans les éléments formulés deux fois, nous retrouvons, chez les filles, le fait que cela 
fasse du « bien au cœur » ainsi que les occasions spéciales telles qu'une sortie à Europa-Park 
ou un anniversaire. Puis, chez les garçons, nous identifions le fait que cela soit « difficile à 
expliquer ». Nous finissons par regrouper toutes les idées qui n'ont été émises qu'à une seule 
reprise. Chez les garçons apparaissent les faits d'avoir des amis, de partager ses jouets et de 
jouer. Du côté des filles émergent les notions d'avoir chaud, de pleurer, de ne pas se faire 
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Tableau 4 : Définition de la joie et ressenti face à celle-ci 




« […] c’est quelque chose que ça fait heureux les gens. […] Quand je 
suis pas joyeuse, c’est quand on sait pas quoi faire, on joue pas, on est 
fâché. […] Du bien au cœur.  » 
heureux ;  bien au 
cœur 
2 « Quand on va à Europa-Park. […] Bien. » divertissement ; bien 
 
3 
« C’est quand je ressens du bonheur. […] ça veut dire quand par 
exemple on fait quelque chose et pis après on est content. […] mon corps 
il est tout chaud. » 




« C’est être heureux. C’est être content, par exemple on fête son 
anniversaire. […] On peut ressentir les yeux ils pleurent. » 
heureux ; content ;         
occasion spéciale ;          
pleurer 
5 « La joie, c’est de pas se faire embêter […] je ressens que je pense à ma 
maman et à toute ma famille. » 
pas se faire embêter ;              
penser à la famille 
 
6 
« La joie, c’est quelque chose qui est bien, quelque chose de très 
important pour nous. C’est quelque chose qu’on va pas oublier. […] je 
suis juste heureuse. » 
bien ; important ; 
inoubliable ; heureuse 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « Je sais pas, c’est difficile à expliquer. […] du bien. » difficile à expliquer ; 
bien 
2 « […] du bien. » bien 
3 « La joie c’est quand j’ai des amis et qu’ils me prêtent les Legos et moi 
aussi, qu’ils me prêtent des nouveaux jouets et moi aussi. » 
amis ; partage 
réciproque 
4 « […] du bien. » bien  
5 « […] après j’ai tout de suite envie de jouer. » envie de jouer 
6 « Je sais pas. Je suis content. » difficile à expliquer ; 
content 
 
Nous avons regroupé les informations concernant le partage des émotions. Nous voyons au 
tableau 5, si les enfants ont l'habitude de parler de leurs sentiments ou si, au contraire, ils 
préfèrent les garder pour eux.  
En ce qui concerne le tableau 5, nous observons que les personnes à qui les enfants confient le 
plus facilement leurs émotions (ici la joie), sont les amis. Effectivement, deux garçons et une 
fille l'affirment. Les quatre autres garçons ne se confient pas à propos de cette émotion. Quant 
aux filles, elles ont évoqué avoir parlé de leur ressenti à leur maîtresse ou à leur famille, ou 
aux personnes qui écoutent ce que les enfants ont à leur dire. Quand elles n'en parlaient pas, 
c'était parce que l'émotion est considérée comme secrète ou alors parce qu'elles ont oublié 
d'en parler. 
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Tableau 5 : Communication de l’émotion de joie à autrui ainsi que ses raisons  
Sujets filles Verbatim Mots-clés / idées -
clés 
1 « Oui. A C. […] M., D., et E. […] Parce que je les aime bien. » personnes appréciées 
2 « Oui. A la maîtresse. » à l’enseignante 
3 « Oui. A mes amis. […] qui sont gentils avec moi. » amis  
4 « Pas trop. […] Non. Parce que c’est mon secret. » secret  
5 « Oui, à ma maman et pis à ma famille et pis à ma petite cousine. […] 
Parce qu’ils m’écoutaient et que les autres ils m’écoutaient jamais. » 
famille ; écoute 
6 « Non. […] Parce que j’oublie tout le temps. » oublie d’en parler 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés / idées -
clés 
1  « Non. » non 
2 « Oui […] à D. » amis 
3 « Non. » non 
4 « Non. » non 
5 « Heu non. » non 
6 « Oui […] à E. […] Parce que c'est mon copain. » copains. 
  
A travers le tableau 6, nous observons si les enfants peuvent prendre conscience des émotions 
ressenties par autrui.  
Le tableau 6 nous permet de constater que les élèves perçoivent de la joie chez d'autres 
personnes lors de moments de jeu. Elle a été perçue dans ces instants par trois filles et un 
garçon. L'action de rigoler est aussi considérée comme le reflet d'une joie intérieure. Ce 
constat a été observé par quatre filles. Deux garçons ont relevé que c'était une émotion qu'on 
pouvait voir sur le visage d'une personne. Cependant deux élèves (un garçon et une fille) ont 
signalé que c'était difficile de savoir si une personne est joyeuse ou non. Mais deux autres 
élèves (un garçon et une fille) ont déduit que la personne en question était joyeuse car elle le 
leur avait dit. Nous terminons par les éléments indicateurs de joie uniques qui sont, pour les 
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Tableau 6 : Capacité à analyser/prendre conscience des émotions, telle que la joie, ressenties 
par  les autres 
Sujets filles Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1 « Oui. […] Parce qu’elle faisaient que de rigoler. Et puis elles jouaient 
avec moi.  » 
rigoler ; jouer avec 
2 « Je sais pas. » difficile à remarquer 
3 « Oui. […] Parce qu’après eux ils sont tous rouges […] » rougir 
4 « […] parce qu’elles m’ont expliqué. » explication  
 
5 
« Oui. […] Parce que je les voyais jouer autant, ils souriaient […] Pis y 
en avait qui étaient pas contents donc après on a dit qu’ils pouvaient 
jouer avec quelqu’un d’autre et ils jouaient avec quelqu’un. » 
jouer ; sourire ;            
6 « […] parfois. […] ils jouent avec quelqu’un, et ils sont très contents. 
[…] il sourit, il est content, parfois il rigole. » 
jouer ; content ;            
sourire ; rigoler 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1  « Oui. […] I il m'a dit une fois que, qu'il était joyeux. » on le lui a dit 
2 « Oui. […] il est joyeux.[…] il dessine quelque chose.[…] » dessiner                      
3 « Oui. […] Parce que j'ai un visage, comme toi.[…] Je sais pas. » ça se voit ;         
difficile à remarquer 
4 « Oui […] parce que je vois […] je vois leur visage. » ça se voit  
5 « Heu oui quelques uns […]D., A. […] j'ai vu leur sourire.» sourire 
6 « Oui […] parce qu'ils jouent avec moi. » jeu  
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4.2. Les situations ayant engendré de la colère 
Dans le tableau 7, nous avons fait l'inventaire des situations dans lesquels les élèves ont pu 
ressentir de la colère à l'école. 
Tableau 7 : Situations ayant engendré de la colère à l'école 




« C. elle avait fait une bêtise. […] je savais que la maîtresse allait la 
gronder fort. […] quand M. elle avait pleuré, parce que D. elle avait dit 
ça, moi ça m’embêtait. J’étais fâchée contre D. » 
gronder ;        
pleurer ; embêter ;            
fâchée 
2 « Quand on me tape. » recevoir des coups 
 
3 
« […] y a les autres copines qui veulent pas être mes copines […] elle 
vient pas avec moi […] j’ai plus d’amis. » 
solitude  
4 « […] où on me tape. » recevoir des coups 
5 « Quand C. il m’embête. » être dérangée 
6 « Quand parfois C. à la récré me donne des coups de pieds. » recevoir des coups 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « Quand je fais des fautes et j'arrive pas.. » faire des fautes  
2 « Contre S. […] il était dans la poubelle et il a pris du pain sale. […] il 
voulait pas arrêter. » 
les autres font des 
bêtises et 
désobéissent 
3 « […] il m'a insulté de petit bébé. » insultes à son égard 
4 « Quand I. m'embête. » se faire embêter 
5 « […] il nous donne des coups de poings. » recevoir des coups 
6 « Jamais. » jamais 
  
Le tableau 7 nous permet de constater que, chez les filles, l'élément le plus important  
provoquant de la colère est le fait de se faire frapper. Nous pouvons noter que trois filles en 
ont ressenti dans ces moments-là et un garçon également. Le fait de se faire embêter est aussi 
un facteur très important engendrant de la colère. Nous remarquons qu'un garçon et deux 
filles ont mentionné cette situation. Dans les éléments cités qu'une seule fois, nous identifions, 
chez les filles, le fait de se faire gronder, de pleurer, d'être fâchée et d'être seule. Chez les 
garçons, nous constatons le fait de faire des erreurs, que quelqu'un fasse une bêtise ou 
désobéisse et le fait de recevoir des insultes. Un garçon nous a signalé ne jamais avoir été en 
colère.  
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Nous voyons les raisons des moments de colère précédemment répertoriés. Elles sont classées 
dans le tableau 8. 
Tableau 8 : Raisons de la colère ressentie  
Sujets filles Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1 « Parce que ça faisait mal au cœur à C. » compassion  
2 « ... » - 
3 « […] je suis toute seule et je reste dans mon coin. » isolement  
4 « Parce que S. me tape et il me dit « Romy Rodgi ». » recevoir des coups et des 
insultes 
5 « Parce que j’aime pas qu’on m’embête […] » se faire embêter   
6 « Parce que j’aime pas quand quelqu’un me fait ça. » subir quelque chose 
qu’on n’aime pas 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « Parce que je veux pas qu'on m'embête […] il m'embête tout le temps. » se faire embêter 
2 « […]il vient toujours vers moi » harcèlement 
3 « […] il m'a insulté […]. » insultes à son égard 
4 « […] m'embête » se faire embêter 
5 « […] donne des coups de poings. » recevoir des coups 
6 « Jamais. » jamais 
	  
En observant le tableau 8, nous notons que les élèves ont cité le fait de se faire embêter par 
autrui comme principale source de colère. Deux garçons mettent en valeur leur intérêt pour 
cette idée. Du côté des filles, une seule d'entre-elles en parle. Nous constatons que les faits de 
recevoir des insultes et des coups, ainsi que de se sentir harcelé, sont les seconds éléments 
déclencheurs d'un moment de colère chez les enfants interrogés. On remarque que les filles 
l'ont mentionné tout autant que les garçons. Pour terminer la description du tableau 8, nous 
retrouvons des idées isolées telles que : être seule et être témoin d’un acte négatif envers un de 
ses amis. Ces notions ont été signalées par des filles. Un garçon n’a rien ajouté à ce sujet. 
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Nous avons questionné nos élèves à propos de leur définition de la colère ainsi que des 
ressentiments qu'ils pourraient avoir. Vous trouverez ces éléments dans le tableau 9. 
Tableau 9 : Définition de la colère et ressenti face à celle-ci 
Sujets filles Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1 « […] quelqu’un qui me dit un vilain mot, et moi j’en ai marre qu’il me 
dise ça et il dit à la maîtresse que je l’ai tapé […] on a mal au cœur. » 
mal au cœur                  
2 « Quand je suis fâchée. […] on ressent de la tristesse. » être fâchée ; tristesse 
3 « […] après on est fâché et on est triste. […] On n’a pas de cœur. » être fâché ; être 
triste ; pas de cœur                                   
 
4 
« Quand on est très fâché et quand on n’aime pas qu’est-ce qu’on fait et 
qu’il veut pas le faire à lui. […] je suis triste. […] J’ai le cœur qui bat. 
[…] on peut pleurer. » 
être fâché ;  être 
triste/pleurer ; cœur 
battant                 
5 « […] s’énerver beaucoup et ne pas aimer les gens qui sont pas gentils 
avec nous. […] j’ai envie de crier, j’aime pas. » 
s’énerver ; haïr ; 
envie de crier                     
6 « […] un truc que j’aime pas du tout […] Je ressens que dans un petit 
moment ça va y aller. » 
ne pas aimer ; 
émotion réversible          
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « […] on se sent pas bien […] tristesse. » pas bien ; tristesse           
2 « […] du mal […] je suis énervé […] ça me fait du mal […] au ventre» mal ; énervé ; mal au 
ventre                                               
3 « […] je l'ai frappé dans le cou […] ça me rend en colère et j'ai mal 
partout.» 
envie de frapper ; mal 
partout     
4 « […] je le tape. » envie de frapper 
5 « Fâché […] pas bien du tout pis du coup je vais dans ma chambre.  » fâché ; pas bien ; 
envie de s'isoler                                   
6 « Fâché. […] rien. » fâché ; rien de spécial                        
	  
Dans ce tableau, nous notons que le terme le plus souvent utilisé fait référence au fait d’être 
fâché. Effectivement, trois filles ainsi que trois garçons l’ont mentionné. En seconde position 
vient la tristesse ressentie dans ces moments de colère. Les filles, au nombre de trois, l’ont 
relevée. Du côté des garçons, un seul l’a fait. On retrouve ensuite la sensation de mal-être et 
de douleur physique que peut provoquer la colère. Une fille a dit ressentir du mal au cœur 
tandis que deux garçons ont mentionné le fait d’avoir mal partout ainsi qu’au ventre. Une fille 
et un garçon ont définit la colère comme un sentiment d’énervement. Deux garçons on 
également décrit cela comme une situation qui les met mal à l’aise, dans laquelle ils ne se 
sentent pas bien.  Nous finirons par regrouper toutes les idées qui n'ont été émise qu'à une 
seule reprise. Chez les garçons apparaissent les faits d'avoir envie de frapper et de s’isoler. Un  
 Anne Guyaz & Aurélie Kuepfer   25 
 
 
garçon a également dit que ce sentiment ne faisait rien de spécial. Du côté des filles émergent 
les notions de ne pas avoir de cœur, de pleurer, de sentir son cœur battre, de haïr et d’avoir 
envie de crier. Une fille a également déclaré que la colère est une émotion réversible, qui finit 
par passer. 
Dans le tableau 10, nous présentons les données relatives au partage de la colère. 
En ce qui concerne le tableau 10, nous observons que les personnes à qui les enfants confient 
le plus facilement leurs émotions (ici la colère), sont les personnes faisant partie de leur 
famille. Effectivement, deux garçons et une fille en parlent. Après la famille, nous pouvons 
remarquer que c'est auprès des amis/camarades qu'on se confie. Nous retrouvons une fille et 
un garçon dans ce cas. Quatre garçons et trois filles ne se confient pas à propos de cette 
émotion. Un des quatre garçons explique que c'est parce qu'il a peur de le faire et une des 
filles nous fait savoir qu'elle ne veut pas inquiéter les gens en parlant de ses problèmes. Un 
autre garçon et une fille expliquent qu'ils en parlent parce qu'ils savent qu'il pourra y avoir une 
suite à leurs propos. 
 
Tableau 10 : Communication de l’émotion de colère à autrui ainsi que ses raisons 
Sujets filles Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1 « Oui, à C., à D. » aux camarades de 
classe 
2 « ... » - 
3 « Non. […] parce qu’après y a tous les gens qui s’inquiètent. » pas envie d’inquiéter 
l’entourage 
4 « ... » - 
5 « A ma maman, mon frère, ma sœur. […] parce qu’eux ils m’écoutent 
tout le temps […] » 
écoute de la part de 
la famille 
6 « […] je dis à la maîtresse […] elle peut m'aider. » personne aidante 
Sujets 
garçons 
Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « Non. » non 
2 « Heu non sinon S. il va savoir […] je veux pas […] sinon il va me 
taper » 
peur des représailles 
3 « Oui […] D. il m'a tapé à mes parents […] parce D. Il habite juste à 
côté de moi» 
famille ; possibilité 
d'agir 
4 « Oui à C. et à ma famille. » amis ; famille                   
5 « Non. » non 
6 « ... » - 
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Le 11 tableau comprend les informations sur la capacité des élèves à analyser les émotions 
chez autrui, dans ce cas, la colère.  
Tableau 11 : Capacité à analyser/prendre conscience des émotions des autres 
Sujets filles Verbatim Mots-clés / 
 idées -clés 
1 « […] je les ai vues en train de se fâcher. […] se parler mal. » se fâcher et se parler 
mal 
2 « Si un autre le tape. […] Quand un garçon tape l’autre garçon. » donner des coups 
 
3 
« […] ça se voit.»  
Mime : Sert les deux poings devant son visage, ferme les yeux et fronce 
les sourcils, ferme la bouche. 
une personne en 
colère est 
reconnaissable 
4 « […] ça se voit. […] il y a mon ami là qui pleure […] elle me fait un 
câlin, moi je la caresse un peu la tête […] elle s’arrête direct. » 




« […] ils ont pas de sourire […] quand ils sont tous seuls et pis qu’ils 
boudent […] je peux aller leur dire […] qu’ils peuvent jouer avec 
quelqu’un. » 
absence de sourire ; 
solitude ; bouder 
6 « […] la personne […] elle dit qui l’a embêtée. […] Quand c’est le 
visage qui ressemble un peu à un monstre. » 




Verbatim Mots-clés /  
idées -clés 
1  « Je le vois sur son visage » 
Mime : sourcils froncés et regard vers le bas 
visible 
2 « […] il est fâché […] il ne me donne pas à jouer […] ça se voit pas » fâché ; prête pas ; ne 
se voit pas 
3 « Parce que je vois son visage (fronce les sourcils) […] triste […] si 
quelqu'un pleure […] si quelqu'un tape quelqu'un d'autre. » 
visible ; triste                                            
4 « Je sais pas […] leur visage et leur façon de parler» difficile à savoir ;         
visible 
5 « […] ils ont la bouche à l'envers pis ils sont fâché pis on peut les voir 
parce qu'ils font (visage en colère) » 
visible 
6 « Non. […] Y en a des qui sont en colère et des pas en colère. […] Ils 
bougent. » 
difficile à savoir ;  
agitation 
  
Le tableau 11 nous permet de voir que les élèves perçoivent la colère chez d'autres personnes 
parce que c'est quelque chose qui se voit. Quatre garçons et deux filles nous relatent ceci. 
Deux autres enfants (une fille et un garçon) les décrivent comme « fâchés », ce qui revient au 
fait que c'est quelque chose qui se voit. Deux garçons ont relevé que c'était une émotion qui 
était difficile à voir. Pour terminer, nous remarquons qu'il y a eu beaucoup d'indications 
isolées. Nous retrouvons chez les garçons le fait que, quand on est en colère, on ne prête pas 
ses affaires, on est triste et on bouge. Les filles ont, elles aussi, donné des éléments uniques 
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tels que : quand on est en colère, on parle mal, on tape, on pleure, on a besoin d'être 
réconforté, on ne sourit pas, on est seul, on boude, on embête ou on fait des grimaces. 
Pour une question de lisibilité, nous avons réalisé deux tableaux de synthèse reprenant tous les 
mots-clés ainsi que la fréquence pour les deux émotions traitées. Ces deux tableaux se 
trouvent en annexe à la fin de ce travail. 




Les définitions proposées par les élèves au sujet de la joie montrent que les filles utilisent de 
nombreux « synonymes » pour décrire cette émotion. Les garçons, quant à eux, restent plus 
évasifs. Ils semblent avoir des difficultés quand il s’agit de mettre des mots sur ce qu’ils 
ressentent. Nous nous demandons s’il ne s’agit que d’un simple manque de vocabulaire ou 
alors d’une peine à comprendre ce qu’ils ressentent. En nous référant à Pons, Harris et Doudin 
(2004), la capacité à verbaliser ces émotions implique la compréhension de ses émotions. 
Nous avançons donc l’hypothèse que les filles comprennent mieux cette émotion. 
Effectivement, nous pouvons observer dans le tableau 12, que le terme choisi par les garçons  
le plus proche du concept de la joie est « content ». Les filles, quant à elles, ont utilisé les 
termes « heureux » et « bonheur » et ont également mentionné que la joie s’éprouve lors 
d’occasions spéciales. Nous remarquons donc une plus grande richesse lexicale du côté des 
filles.  
Les filles ainsi que les garçons définissent la colère avec des termes faisant référence à une 
sensation de mal être, notamment avec les mots « mal au cœur », « se sentir mal », « pas de 
cœur », « mal partout » et « mal au ventre ». Cependant, nous constatons que les mots utilisés 
sont nuancés entre les deux sexes. Chez les garçons, les propos révèlent un besoin d’exprimer 
physiquement le sentiment de colère. Chez les filles nous pouvons noter que leurs dires se 
tournent plutôt vers un besoin de verbaliser cette colère sans pour autant le montrer. Les 
garçons démontrent avoir le besoin de taper ou de s’isoler alors que les filles préfèrent crier 
ou haïr profondément. Ces éléments nous rappellent les propos de Doudin, Curchod-Ruedi, 
Meylan et Moreau (2011) au sujet des troubles plutôt externalisés chez les garçons et 
internalisés chez les filles. Nous pouvons donc relever que les propos des élèves vont dans le 
sens de ces affirmations. 
Au niveau du partage du sentiment de joie, nous pouvons constater que les filles recherchent 
de l’écoute et du soutien auprès de personnes que nous pourrions qualifier d’empathiques ; la 
famille, l’enseignant-e et les personnes appréciées sont considérées comme des personnes 
capables d’écouter. D’après Rogers (2001), l’empathie serait « une capacité à se représenter 
ce qu’on ressent ou pense l’autre tout en le distinguant de ce que l’on ressent ou pense soi-
même. ». De plus « selon Decety (2002) l’empathie permet le partage des émotions avec 
autrui. Sans doute est-ce la raison pour laquelle l’empathie est considérée comme un puissant 
moyen de communication interindividuel. […] Quant à Martin et Clark (1987), ils évoquent 
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l’ “éveil empathique	  ” chez le bébé qui se met à pleurer lorsqu’il entend un autre bébé pleurer. 
Cet éveil empathique servirait plus tard à comprendre l’état émotionnel d’autrui et à susciter 
le désir de l’aider. » (Curchod-Ruedi, Doudin & Moreau, 2010, p. 154-155). Les garçons ne 
semblent pas ressentir le besoin de partager cette émotion. Nous émettons l’hypothèse que les 
filles et les garçons ne ressentent pas le même besoin au niveau du partage de la joie.  
En ce qui concerne l’expression verbale du sentiment de colère, nous observons que la plupart 
des filles se confient toujours à une personne qui peut faire preuve d’empathie (frère, sœur, 
enseignant-e, amis). Cette constatation rejoint celle faite avec la communication du sentiment 
de joie. Pour revenir du côté des garçons, nous remarquons qu’ils expriment plus, à autrui, la 
colère que la joie. Pourtant, deux filles et un garçon ne nous donnent aucune information à ce 
sujet, ce qui nous amène à formuler l’hypothèse que la colère est plus difficile à exprimer 
verbalement que la joie. Nous avons remarqué que deux enfants ont préféré mimer la colère 
chez quelqu’un plutôt que d’utiliser des mots pour la définir. Les enfants auraient donc plus 
de facilité à communiquer les émotions agréables à l’inverse des émotions désagréables. Nous 
pouvons nous demander s’ils en éprouvent moins le besoin. Cette constatation a également été 
faite dans une recherche sur les situations provoquant des émotions agréables et désagréables 
à l’école (Trachsel, 2011). 
A propos de la compréhension des émotions ressenties par autrui, nous remarquons que les 
garçons et les filles perçoivent de la joie à travers des moments de jeu. Nous pensons donc 
que le jeu amène de la joie à ses participants. Nous observons que les filles semblent plus 
sensibles que les garçons quant à la perception des émotions d’autrui. En effet, quatre garçons 
disent ne pas remarquer si une personne est joyeuse ou non. Cette observation se retrouve 
également lorsque nous analysons la compréhension des émotions de colère ressenties par 
autrui. Effectivement, à nouveau trois garçons sont incapables de dire si une personne est en 
colère ou non. Au contraire, les filles utilisent chacune différents termes qui démontrent leur 
capacité à reconnaître cette émotion chez les autres. Elles utilisent des mots tels que « faire un 
câlin », « pas de sourire », « tout seul » et « ils boudent ». Ces mots nous ramènent à notre 
observation à propos de la plus grande sensibilité des filles de la perception des émotions par 
rapport aux garçons. Ceci nous amène à penser que les filles font preuve d’une plus grande 
empathie que les garçons. Nous pouvons nous appuyer sur une recherche menée en Italie qui 
démontre que les femmes auraient une plus grande facilité à décoder les expressions 
d’émotions d’autrui. Simon Baron-Cohen (2003) a étudié l’empathie chez les adultes et les 
enfants. Il affirme, au vu des résultats, « que les femmes sont, en moyenne, plus empathiques 
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que les hommes. ». En ayant étudié les nouveau-nés, les chercheurs se sont rendu compte 
qu’il y avait une explication biologique à ces différences chez les hommes et les femmes, 
notamment au niveau de l’empathie. Cependant, cette différence est également alimentée par 
des facteurs psychologiques et sociaux. Nous développerons plus loin l’influence possible que 
nous pouvons avoir, notamment les enseignants-es, sur ces différences. 
Reprenons maintenant les différents éléments observés lors de l’analyse des résultats. Tout 
d’abord, nous émettons l’hypothèse que les filles comprennent mieux l’émotion de joie que 
les garçons. Nous le notons grâce à une richesse lexicale plus élevée. Ensuite, nous 
remarquons que les garçons ont une plus grande tendance à exprimer leur colère de manière 
physique, contrairement aux filles, qui elles, l’intériorisent. Puis, nous avons relevé que les 
filles recherchent avant tout de l’écoute et du soutien lorsqu’elles ont besoin de confier ce 
qu’elles ressentent. Les garçons, quant à eux, semblent avoir moins besoin de se confier. Nous 
avons également noté que les garçons et les filles verbalisent plus facilement des émotions 
agréables que des émotions désagréables. Pour terminer, nous pensons que les filles sont plus 
sensibles aux émotions des autres que les garçons. Elles seraient donc plus empathiques. 
Nous répondons donc à notre question de recherche en constatant qu’il y a effectivement des 
différences de compréhension des émotions chez les filles et les garçons au CYP1. Nous 
avons également découvert qu’il y a une différence de gestion des émotions suivant le genre. 
Comme nous l’avons vu plus haut, l’empathie est une compétence sociale qui peut se 
développer grâce à des interactions avec d’autres personnes. Les enseignants-es, très présents 
dans le quotidien des enfants, peuvent jouer un rôle essentiel dans le développement de cette 
compétence. Nous pouvons noter que l’empathie est étroitement liée à des comportements 
violents. En effet, un manque d’empathie, tout comme une mauvaise compréhension des 
émotions, peut favoriser des comportements violents ainsi que défavoriser la création d’un 
environnement sécure chez les enfants et les adolescents. Les enseignants-es doivent donc 
prendre en compte l’importance du développement des compétences émotionnelles et sociales 
dans les apprentissages réalisés en classe. Afin de pouvoir aider les enfants à développer leurs 
propres compétences, il est évidemment indispensable que les enseignants-es aient reçu une 
formation à cet effet. D’ailleurs, Gendron (2011) et Doudin et Curchod-Ruedi (2010) insistent 
sur cet élément en rappelant « l’importance de promouvoir dans la formation des enseignants 
le développement de compétences relatives à la compréhension des émotions et à leur 
régulation. » (p.129). En effet, un enseignant-e ayant un bon capital émotionnel sera plus apte 
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à aider ses élèves à développer leurs propres compétences émotionnelles. Saarni (1998) (cité 
par Lafortune et al. 2005), a recensé les différentes compétences que les enseignants-es 
devraient avoir afin d’aider au mieux leurs élèves. En plus de toutes ces compétences, il serait 
également important de sensibiliser les enseignants-es sur leur manière d’interagir avec les 
élèves en fonction de leur genre (Doudin, Curchod-Ruedi, Meylan & Moreau, 2011). Les 
résultats de notre recherche démontrent l’importance d’une implication des enseignants-es 
dans une telle démarche. 
 




Au travers de cette recherche, nous souhaitions détecter des éventuelles différences de 
compréhension des émotions chez les garçons et les filles. Malgré le fait que nous en ayons 
trouvé un certain nombre, il est important de garder en mémoire que chaque élève est unique. 
Ces résultats, fait sur une population minime, ne peuvent donc pas être généralisés. De plus, 
une intervention autour des émotions doit être planifiée tout comme une autre séquence 
d’apprentissage et non improvisée.  
Afin d’obtenir des résultats plus précis sur la joie et la colère de la part des élèves, il aurait 
fallut proposer une situation d’amorce sur le thème des émotions. Ainsi, nous aurions pu 
définir ensemble les différents concepts de ces deux émotions et donc éviter de devoir 
expliquer la signification du mot « joie » durant l’interview. En effet, les élèves auraient pu 
nourrir leur définition avec une réflexion personnelle avant d’être interviewés. De plus, 
certains élèves auraient peut-être pu réfléchir à une situation à l’école qui les aurait mis en 
colère et la raison de cette dernière (en effet, deux élèves sont restés très évasifs durant 
l’interview quant à ces propos). Afin d’étoffer nos données, il serait judicieux de reprendre le 
canevas d’entretien et de l’affiner. Ceci obligerait les élèves à donner plus de détails dans 
leurs réponses. 
En ne choisissant que des élèves de première année, nous avons eu un échantillon de 
population très mince, ceci dû au fait que nous étions toutes les deux dans des classes multi-
âge. Nous pourrions donc envisager, pour une recherche future, d’élargir la population soit à 
plus de deux classes, soit en intégrant également les élèves de deuxième année primaire.  
Des activités de type philosophiques pourraient servir d’appui aux enseignants-es lors d’une 
démarche visant le développement des compétences émotionnelles. En effet, de telles 
méthodes permettent de prévenir la violence. La méthode de Lipman (1970) ou encore les 
contes d’Audrey–Anne, conçus principalement par Daniel (2002), sont des outils de réflexion 
autour de thèmes dits universels (Daniel, Auriac, Garnier, Quesnel & Schleifer, 2005). Les 
élèves apprennent ainsi à respecter les autres, à les écouter et à se mettre à la place des 
personnages. Ils apprennent donc à développer les compétences émotionnelles et sociales, 
comme l’empathie.  
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Nous retrouvons des pratiques plus courantes pratiquées dans les classes comme les conseils 
de classe ou l’humeur du jour. Ceux-ci, s’ils sont menés dans une démarche d’apprentissage, 
peuvent également permettre le développement de ces compétences. 
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Je vais te poser quelques questions pour un travail que je fais dans mon école. Il faudrait que 
tu me dises tout ce que tu penses suite à mes questions et que tu répondes avec le plus de 
détails possibles. 
 
Questions joie : 
Y a-t-il un moment à l’école où tu as ressenti de la joie dernièrement ? 
 
RELANCES : 
A quel moment ? Qu’est-ce que tu faisais ? Tu étais avec qui ? 
Pourquoi est-ce tu t’es senti-e joyeux-se ? 
Qu’est-ce que c’est la joie ? On ressent quoi quand on est joyeux-se ? 
Est-ce que tu es as parlé à quelqu’un ? A qui ? Pourquoi cette personne ? 
Est-ce que les personnes avec qui tu étais étaient elles aussi joyeuses ? 
Comment est-ce que tu peux savoir si une autre personne ressent de la joie ? 
 
Questions colère : 
Y a-t-il un moment à l’école où tu as ressenti de la colère dernièrement ? 
 
RELANCES : 
A quel moment ? Qu’est-ce que tu faisais ? Tu étais avec qui ? 
Pourquoi est-ce tu t’es senti-e en colère ? 
Qu’est-ce que c’est la colère ? On ressent quoi quand on est en colère ? 
Est-ce que tu es as parlé à quelqu’un ? A qui ? Pourquoi cette personne ? 
Est-ce que les personnes avec qui tu étais étaient elles aussi en colère ? 
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Enseignante (E) : Est-ce que, à l’école, il y a des moments où tu ressens de la joie ? 
R. (R) : Oui. 
(E) : Tu peux me les raconter ? 
(R) : Bah la fois où on est allé… (réfléchit)… je sais plus comment ça s’appelle en fait. 
(E) : Qu’est-ce que tu étais allée faire là-bas ? 
(R) : Je suis allée jouer avec A. et puis C.  
(E) : Et à ce moment tu as ressenti de la joie ? 
(R) : Oui. 
(E) : C’était où ? 
(R) : A Pierrefleur. 
(E) : D’accord. 
(R) : C’était là-bas et après c’était écrit un panneau là. 
(E) : Oui d’accord c’était à Pierrefleur. Et donc tu jouais avec A. et C. ? 
(R) : Oui et aussi E. 
(E) : Et tu as ressenti de la joie. 
(R) : Oui. 
(E) : D’accord et pourquoi est-ce que tu étais joyeuse ? 
(R) : Parce que ma maman elle m’a laissée. 
(E) : Et parce que tu étais avec tes copines ? 
(R) : Oui. 
(E) : Qu’est-ce que c’est la joie pour toi ? 
(R) : C’est être heureux. 
(E) : C’est quoi être heureux ? 
(R) : C’est être content. Par exemple, on fête son anniversaire. 
(E) : Quand tu as ton anniversaire tu es joyeuse ? 
(R) : Oui. 
(E) : Et on ressent quoi quand on est joyeux ? 
(R) : On peut ressentir les yeux ils pleurent. 
(E) : Oui. Autre chose ? 
(R) : On peut faire un vœu. 
(E) : A ton anniversaire tu dis ? 
(R) : Oui. 
(E) : Et tu es aussi joyeuse de faire un vœu ? 
(R) : Oui. 
(E) : Je comprends ce que tu veux dire. Et quand tu es joyeuse est-ce que tu en parles ? 
(R) : Mmh… pas trop. 
(E) : Non ? Tu n’en parles pas aux autres, quand tu es joyeuse ? 
(R) : Non. 
(E) : Mais est-ce que les personnes avec qui tu es quand tu es joyeuse sont aussi joyeuses ? 
(R) : Oui, même beaucoup. 
(E) : Comment est-ce tu peux savoir ? 
(R) : Parce qu’elles m’ont expliqué. 
(E) : Parce qu’elles, elles le disent qu’elles sont joyeuses ? 
(R) : Oui. 
(E) : Et toi tu ne le dis pas ? 
(R) : Non. Parce que c’est mon secret. 
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(E) : Bien sûr, c’est toi qui décides. Est-ce qu’il y a des moments alors où tu es très en colère à 
l’école ? 
(R) : Parfois où on me tape. 
(E) : Tu ressens de la colère ? 
(R) : Oui. 
(E) : Et toi tu fais quoi ? 
(R) : Bah je dis à la maitresse. Ou on peut parler avec la bouche.(E)Bien sûr, et tu es avec  qui 
quand tu ressens de la colère ? 
(R) : Avec S. 
(E) : Tu ressens de la colère contre lui ? 
(R) : Oui. 
(E) : D’accord, et pourquoi tu ressens de la colère contre lui ? 
(R) : Parce qu’il me tape. 
(E) : Sans raison ? 
(R) : Oui et aussi il me dit « Romy Rodgi ». 
(E) : Oui, ça te rend très en colère. C’est quoi la colère alors ? 
(R) : La colère c’est quand on est très fâché et quand on aime pas qu’est-ce que on fait et qu’il         
veut pas le faire à lui.  
(E) : Qu’est-ce que tu ressens quand tu es en colère ? 
(R) : Bah je ressens que je suis triste. 
(E) : Tu ressens de la tristesse ? 
(R) : Oui. 
(E) : Et dans ton corps qu’est-ce que tu ressens ? 
(R) : J’ai le cœur qui bat. 
(E) : Oui. Est-ce qu’il se passe aussi quelque chose avec tes yeux ? 
(R) : Oui on peut pleurer. 
(E) : Et est-ce que les personnes avec qui tu es sont aussi en colère des fois ? 
(R) : Un peu. 
(E) : Comment est-ce que tu peux savoir si quelqu’un est en colère ? 
(R) : Parce qu’il me… Parce que ça se voit et pis après parfois il y a mon ami là qui pleure et 
après elle me fait un câlin moi je la caresse un peu la tête et après elle s’arrête directe.  
(E) : Après ça va mieux ? 
(R) : Oui. 
(E) : Je n’ai plus de questions pour toi R., est-ce que toi tu aimerais me raconter autre chose ? 
(R) : Mmh je sais pas. 
(E) : Tu veux retourner en classe ? 
(R) : Ok. 
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Annexe 3 : tableaux 12 et 13 
Synthèses des données concernant les deux émotions 
La joie Filles Garçons 
Mots-clés/idées-clés Fréquence Mots-clés/idées-clés Fréquence 































faire les fous 
avoir la permission 




















sentiment à son égard 
heureux 







ne pas être embêté 















difficile à expliquer 
bien 
quand on a des amis 
partage réciproque 
















































ça se voit 











La colère Filles Garçons 
Mots-clés/idées-clés Fréquence Mots-clés/idées-clés Fréquence 
Situation  gronder 
pleurer 
se faire embêter/déranger 
se fâcher 








faire des fautes 
les autres désobéissent + bêtises 
se faire insulter 
se faire embêter 










recevoir des coups/insultes 
se faire embêter 








se faire embêter 
harcèlement 







sentiment à son égard 
mal au cœur 
être fâché/énervé 
triste/pleurer 
pas de cœur 
cœur battant 
haïr 
envie de crier 
ne pas aimer 










pas bien/se sentir mal 
triste 
être énervé/ fâché 
mal à quelque part 
envie de taper 
envie de s'isoler 









Partage aux camarades 
pas envie d'inquiéter 
























se parler mal 
donner des coups 
ça se voit 
pleurer 
besoin de réconfort 
absence de sourire 
solitude 
bouder 













ça se voit 
être fâché 
ne prête pas 
ne se voit pas 
triste 















Cette recherche s’intéresse à la compréhension des émotions des élèves au CYP1/1 et plus 
particulièrement aux différences qu’il y aurait entre les filles et les garçons au niveau de cette 
compréhension. Ce travail de mémoire a donc pour objectif d’observer s’il existe des 
différences de compréhension des émotions entre les garçons et les filles au CYP1/1. 
 
Pour ce travail, nous avons interviewé douze enfants (six garçons et six filles) à propos de leur 
compréhension des émotions, en particulier de la joie et de la colère. Afin d’obtenir les 
informations nécessaires, nous nous sommes basées sur la description et l’explication d’un 
moment de joie ainsi que sur un moment de colère. Ces moments nous ont été rapportés par 
les enfants eux-mêmes. 
 
Les données recueillies grâce à ces interviews sont synthétisées dans des tableaux qui sont 
suivis d’une brève analyse. Par la suite, tous ces éléments sont discutés en regard avec des 
théories scientifiques.  
 
Il nous semble important de rappeler que, cette recherche ayant été effectué sur un nombre de 













émotions - compétences métaémotionelles - genre - école - joie - colère - enseignant  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
